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	Margaux Roma


 

	Je ne suis pas là 
pour plaire !

	



	




	À celles et ceux qui osent être,

	même quand le monde préfère les masques.

	Que votre vérité soit votre refuge,

	et jamais votre combat.

	 

	 

	 

	Merci à mes proches et à mes fidèles lecteurs 
pour leur soutien et leur fidélité.



	



	Chapitre 1
L’éveil improbable

	Le réveil sonna à 7 h 02, exactement.

	Pas 7 h 01, pas 7 h 03, mais 7 h 02.

	Comme si l’univers avait décidé que ce moment précis serait le point de bascule de ma vie.

	Et il l’était.

	 

	Je me redressai dans mon lit avec un mélange de fatigue et d’excitation.

	Fatigue pour tout ce que la veille avait englouti en moi : mails, textos, pensées parasites et trois cafés ratés.

	Excitation pour la promesse – ou la menace – de cette journée qui semblait ordinaire, mais qui allait être tout sauf ça.

	 

	Je regardai mon téléphone.

	Messages : zéro.

	Notifications : zéro.

	Appels : zéro.

	 

	Et soudain, une joie perverse m’envahit : je n’avais aucune obligation immédiate envers qui que ce soit.

	Le café fut ma première victoire.

	J’appuyai sur le bouton de la machine, et le bruit familier de l’eau qui s’ébrouait dans la cafetière me réconforta.

	Chaque gorgée était une déclaration d’indépendance.

	Je décide de quand je commence à vivre.

	 

	Et puis, ce regard dans le miroir.

	Celui qui te dit : tu n’es pas encore prête… mais tu peux l’être.

	Les yeux mi-clos, les cheveux ébouriffés, je découvris une expression nouvelle : la curiosité de moi-même.

	 

	La sortie de l’appartement

	 

	Le trajet jusqu’au métro fut un défilé de petits absurdes :

	 

	La voisine qui promenait son chien en costume d’Halloween en plein décembre ;

	 

	Le type qui chantait du rap à tue-tête, persuadé qu’il réinventait la musique ;

	 

	Une pluie fine qui transformait le bitume en miroir pour mes réflexions existentielles : et si je décidais de ne plus me justifier ?

	 

	À chaque pas, je sentais une énergie nouvelle.

	Celle qui vous pousse à dire non, même quand tout le monde attend un oui.

	Celle qui vous donne le courage de sourire face à l’absurde.

	 

	Au travail

	 

	Le bureau était un microcosme de chaos organisé.

	Les collègues semblaient normaux, jusqu’à ce que l’un d’eux ouvre la bouche :

	
	— Tu pourrais finir ce dossier avant midi ?



	J’ai souri.

	
	— Non, je préfère après.



	 

	Pause.

	Regard interrogatif.

	Suspense dramatique.

	 

	Il y avait dans leurs yeux ce mélange parfait de surprise et de peur : et si elle osait continuer ?

	Et moi, je jubilais intérieurement.

	 

	Chaque mail que j’envoyais était désormais un petit acte de rébellion.

	Chaque « non » un pavé dans l’étang des attentes sociales.

	Et je me sentais incroyablement vivante.

	 

	Le déjeuner

	 

	La cantine ? Une scène d’observation sociale :

	 

	Le type qui mâchait bruyamment et commentait tout ;

	 

	Les collègues qui partageaient des anecdotes dont l’absurdité rivalisait avec celle d’un sitcom américain ;

	 

	Moi, assise, avec mon plateau, regardant le monde comme si je regardais un tableau vivant : grotesque, drôle et fascinant.

	 

	Je pris mon courage à deux mains et lançai un commentaire piquant :

	
	— Et si on arrêtait de faire semblant ?



	 

	Silence.

	Puis éclat de rire.

	Oui, j’avais réussi à briser l’illusion collective avec un seul mot et un ton juste assez décalé.

	 

	Retour à la maison

	 

	Le trajet du retour fut moins glorieux.

	Le métro bondé, les odeurs douteuses et les regards indifférents.

	Mais j’avais une arme secrète : l’humour intérieur.

	Chaque pousse ou bousculade devenait un gag, chaque commentaire déplacé une anecdote pour plus tard.

	 

	De retour chez moi, je me laisse tomber sur le canapé.

	Et là, pour la première fois depuis longtemps, je me sentis complètement libre.

	 

	Assise dans mon salon, je pris le temps de réfléchir.

	Je n’avais pas de plan de carrière précis.

	Je n’avais pas d’objectif révolutionnaire.

	Je n’avais même pas un sentiment de grandeur.

	 

	Et pourtant… je me sentais extraordinaire.

	 

	Parce que j’avais compris une chose : la vie n’attend pas qu’on soit parfait pour commencer à être vécue.

	Et surtout : on peut rire de tout, même de soi-même.

	 

	Je pris une profonde inspiration, savourai ce moment, et souris.

	Parce que je savais qu’il s’agissait d’un commencement.

	Pas le début d’une aventure héroïque, mais le début d’une aventure intérieure, drôle, piquante et totalement imprévisible.


Chapitre 2
Les dérapages du quotidien

	Le lendemain matin, je me réveillai avec cette étrange sensation : tout allait être différent, même si rien ne le laissait deviner à première vue.

	Le soleil filtrait à travers les rideaux, mais il ne me caressait pas le visage comme d’habitude. Il semblait… complice.

	Complice de la petite révolution que j’étais en train de mener, dans le silence feutré de ma propre vie.

	 

	Dès le métro, je sentis que ma nouvelle aura s’était répandue dans l’air :

	 

	Le type en costard, qui d’ordinaire jouait au caïd des wagons, m’adressa un sourire poli mais crispé.

	 

	Une vieille dame, plantée devant moi, soupira et secoua la tête, comme si elle savait déjà que ma journée allait déraper.

	 

	Mon reflet dans la vitre me renvoya un sourire ironique : prépare-toi…

	 

	Au bureau, tout était en apparence normal. Mais j’avais appris à détecter les petites fissures dans le vernis social.

	
	— Tu pourrais finir ce rapport avant midi ? demanda mon collègue, avec son ton habituel, supposant que j’allais obéir.

	— Non, répondis-je, avec un sourire parfaitement mesuré.



	Silence.

	Puis un murmure collectif.

	
	— Elle ose…



	Et moi, intérieurement, je jubilais.

	 

	Chaque interaction devint un mini-combat, chaque mot une petite bombe sociale. Et moi, je jouais avec un mélange de sérieux et de décalage humoristique qui désarmait tout le monde.

	 

	La réunion matinale fut un théâtre absurde.

	Le chef, en pleine élocution dramatique sur « l’optimisation des processus », ne remarqua pas mon sourire.

	Je décidai de rompre le silence.

	
	— Et si on arrêtait un instant de prétendre que tout va bien et qu’on se disait la vérité ?



	 

	Quelques secondes de flottement.

	Puis un rire étouffé.

	Puis un murmure approbateur.

	Et le chef, rouge de confusion, tenta de reprendre le contrôle.

	
	— Euh… oui, bien sûr… continuons…



	 

	J’avais l’impression d’être la narratrice invisible de leur absurdité quotidienne, et je savourais chaque instant.

	 

	La cantine fut une scène digne d’une comédie burlesque :

	 

	Les collègues se chamaillant pour la dernière portion de salade de pâtes.

	Le type du fond qui racontait ses exploits de week-end avec un enthousiasme disproportionné.

	 

	Moi, assise, observant et préparant mes répliques.

	 

	Je ne pus résister.

	
	— Messieurs dames, si nous arrêtions de nous battre pour des pâtes et commencions à discuter de l’absurdité de nos vies ?



	 

	Rires étouffés.

	Quelques regards scandalisés.

	Et moi, je savourais l’effet comique immédiat.

	 

	Après le travail, je décidai de faire une pause dans mon chaos quotidien.

	Une balade dans le parc, seule, pour respirer.

	Mais le monde extérieur semblait conspirer contre moi :

	 

	Les enfants jouaient à crier le plus fort possible, comme si chaque décibel était une attaque personnelle.

	 

	Les joggeurs semblaient synchronisés pour me croiser à chaque pas.

	 

	Une mère passant avec son chien s’arrêta pour commenter mon expression faciale : « Vous avez l’air préoccupée, tout va bien ? »

	 

	Je souris.

	
	— Oui, parfaitement… préoccupée de constater que le monde est si drôle et imprévisible.



	 

	Le parc devint mon théâtre de réflexion.

	Je me dis que la liberté était souvent entourée d’absurdité, et que la seule manière de survivre était de rire de tout, même de soi-même.

	 

	Plus tard, je retrouvai mes amis pour un café.

	Et là, la tension sociale se fit sentir.

	Certains semblaient méfiants, comme si ma nouvelle indépendance les intimidait.

	
	— Tu es sûre de vouloir continuer sur cette voie ?

	— Oui.



	 

	Ils échangèrent des regards.

	Certains comprirent immédiatement que le monde que je connaissais allait changer.

	Et moi, je savourais l’effet comique de ma petite révolution personnelle, entre rires et interrogations muettes.

	 

	La journée se termina par de petites victoires :

	 

	J’avais dit non à des demandes absurdes.

	 

	J’avais déclenché des éclats de rire inattendus.

	 

	J’avais assumé mes limites sans compromis.

	 

	Et je me rendis compte que chaque sourire, chaque éclat de rire, chaque non prononcé devenait une pierre sur le chemin de ma liberté.

	 

	En rentrant chez moi, la nuit tombait.

	Les lampadaires créaient des ombres étranges, presque théâtrales.

	Je me sentis puissante et fragile à la fois, prête à affronter tout ce qui suivrait.

	 

	Et, surtout, je savais que l’humour, le piquant et l’introspection seraient mes armes pour les chapitres à venir.

	Le chaos social n’était qu’une scène d’entraînement, un prélude aux explosions futures qui allaient bouleverser ma vie et celle des autres.
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